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A PRlOPO S D'ENGR~AIS

La uit-r- tnourricière des végétaux Ila terre) ne
donie rien saus espoir île retour ; elle ne fait
que des avances et compte sur la restitution.
Vue plante sauvage doit restituer tîît ou tard ce
qu'elle emprunte au sol pour faire sa tige, son
bois, ses feuilles, ses fruits. Ce qui est sorti de
lu teIrre est appe à y retourner ; en sorte que
cette tie au lieu die s'appauvrir, s'enrichit,
puisqu'ell -reprend non-seuleieit ce qu'elle a
pri-té, miais. aussi ce que l'atnu osphère a prêté
If, soi it'. En un iot, li plante qui emi-
'runlt ipour croitr, reubourse capital et itnté-

rt en mouraut et en pourrissaut sur place.
Voilà pourquoi, d'anitée en uaiée, les friches et
les forets enrichissenît ;voila pourquoi l'on boise
et l'on gazonne les terrains pa u vres pour les
amiéliorer.

Mais dI moment ou nous enlevois-au sol, pour
notre usage et pour celui de nos bêtes, les arbres
oi les herbes qu'il produit naturellement, nous
tem honts évideunent la restitution de ce
qu'il a prêté ; nous lui dérobons ce qui lui
revient de droit, et si nous continuuons d'agir
ainsi pendant uin certain noumbre d'années, il
arrive qu'à force d(e premi (lé't de neriru rendre,
nious épuisois les provisionis. C'est ce que
font la plupart des dfricheurs de tous les
pays ...... Les cultivattîurs européens qui, les
premiers, allereut se fixer danîs l'Amérique du
Nord, sur les bords de l'Ohio, par exemple,
y trouvèrent, à ce qu'on dit, outre les forêts sé-
culaires, des herbages stculaires aussi, s'élevant
a hauteur d'honne, puis inourant, se décompo-
saut et reuaissanît chaque année de leurs propres
débrinis. Ils muirent le feu daus les forêts et dans
les lerbiges mêlés de broussailles, afinl d'en
avoir plus tut fini, d'y aieiller plus tôt la char-
rue et d'ent-reprendr une culture régulière. Les
terrainls q u i, ielpuîis le coumienceieit du
moude, avait-nt re;uu, en remboursemteut de leurs
ivan-es, le bois mort, les feuilles mortes et les
bins u>i-, -et nous ne savons comi n d <h(gé-
értio i d'arbres et d'herbres, étaieut d'tun t ri-
eltsse inieroyable et semblaient intépuisabiles.

( 'in-datt, au bout d'un demi-sice et Iurfois
Simoiis - tu- is, la fertilitît baissa et, le nos

jours. oi tirtn'ntre e Aiérique des contrées
totaleeunt t[uises, et là-bas, comme ici, oui
recoimmit l'incî'oivéien-utt des emprunts suces-
sifs qlui ne sont pas suivis, le restitutiou.

Dou, pour maintenir lit fertilité d'un terrain,
il faut absolument lui rendre une partie de se
récoltes ou quelque chos- dI'équivaleut.

FAITS 1DIVERýS

Ti forçat, à Cayeime, obtinît la permission
d'î-piouser une prisoinmière ; mais, commnu il était
veuf, le gouverneur lui dlit qu'il était nécessaire
d'obnir tl'acte de déceis de sa femme. Il s'a-
dres-sa aux autorités, mais sans obtenir de ré-
ponse. Lt- forçat insistait pour qlue li céréio-
nie ie fit pas plus longtemps reculée ; le gou-
vernteuir lui dit alors :

" Mais qhui peut prouver que votre première
femmne soit morte ?" La réponse du forçat fut
conclusive t " Je suis ici pour l'avoir assassi-
né-," dit-il

-U'ne curieuse- aventure est arrivée uie de ces
nuits dernières, rue Montmartre.

Ut i'vrogne passait, le sieur Philippe Bochon,
domuîiciliét 123, rue Sttint-Jacques. Pendant
qu'en titubant il va d'un côté à l'autre du trot-
toir, il heurte à un passant attardé.

-Tiens, pochard ! groude le passant.
Et il lui lance dans la figure un si formidable

coup de poing qlue l'ivrogne, tout saignant,
tombe par terre.

Pendant que le passant brutal s'enfuit, on ac-
court à l'aide du pauvre diable, on le porte chez
ui pharmacien, et là, ô surprise ! on découvre
qu'un magnifique diamtant-évidemment déta-
cié d'un chaton de bague appartenant au pas-
sant-est resté dans la plaie.

Ce diamant ne vaut pas moins de quatre mille
franes, dit l'Erinemen/. Bochon se déclare prêt
à recevoir d'autres coups de poiiig au memte
prix.

il-t Dlit N 1U Es i lRANDs PEustiN NAtGEs.- Le
uaréchal MacMahon est frugal -t ne fait jamais
d'observations au sujet des plats qu'on lui sert.
Il hoit m odéréienit, mattis il tutti- beuttcoup les
fruits.

Lta reine Vi'totia manîtge puitu, mtais i-lIt- aimte
le- baeuf et les piatissieries.

L 'emtpereutr dle Rtussie aime l- gibier i-t boit
latrgemencît du v'in de Bouigognte et tdu viii de-
Champii~agnte.

Le moi de Prusse boit n'inmporte quels vinîs,
Maricobrunniier, Liebfratumilch et Roeder-er(tchamîu-
patgnec). C'est tit cotasiv-e rondt et joyeux. Il
taime le bo-tuf et les entremîets suitrés.

L'empereutr d'Autriche est uit manuîgeuru sé-
rietux. Il préfère le boeuf et le mîouutonî à la vo-
latille. Il boit des vinîs de Bordeaux.

Victor-Emmtantuel la uni appétit robuste ;il se
régtale de pectits oiseatux ;il nie fouthie jamlais aux
sangliers qut'il titi. Il affectionn le le vin dc Bour-
gogne.-

Le roi île Hîolutande i-st un granîud mnlgeur. Oui
pecut lui donnîer nî'impourte quoi av-ec du saumon
et du viin vieuix. Sa cavue est la mîieuix mtonttée
qju'il y ait en Europe.

Le toi desa Belges a tut estomuac de moineau.
Il nei lieut miange-r quî'enî très-puetite quantté; il
manîmge <le préférenlce du-s oiseaux arrosés de vin
île liu"g"oone.

Le roi di' Hutnovre aîimeî le faisant, le co d

biruyei, le jambon fumé, les vins du Rthin et le
la Moselle.

Le roi de Portugal est un pauvre convive ; il
mange peu et boit très-peu.

Le comte île Chambord a bon appétit il
mange et boit ce que son médecin lui prescrit,
et il ne s'en porte que mieux.

Le comte de Paris ne dédaigne ni les bons
morceaux ni les vins rouges ni les vins blancs
de France.

Les princes de Bade, de Wurtembourg et de
Iîiriere boivent beaucoup moins qu'ils ne man-
gent, parce que la bière ôte l'appétit.

-Les dernières statistiques portent la popu-
lation du globe à environ quinze cent millions.
t "est en Asie que demeure la grande majorité de
la race humaine. Les quatre-septièmes de la po-
pulation du globe habitent ce vaste continent
l'Europe vient ensuite ar-c plus d'un cinquième,
puis l'Afrique avec un septième et l'Amérique
et l'Australie pas mme pour un quinzième.

("est en Europe que la population est la plus
denîse on y compte 82 personnes par mille
carré ;en Asie il y en a 48, en Afrique 17, en
A mérique 5.rî et en Australie 12. Comme on le
voit, il y a encore beaucoup de place sur cette
motte de terre (lue nous appelons le globe ter-
restre pour plusieurs millions d'habitantts. Les
alarmistes qui prétendent que bieuttiît la terre
ne pourra plus contenir ses lhabitants, sont en-
core loin de la vérité.

Il y a dans le monde 215 villes où la popula-
tion atteint et dépasse 100,000 habitants ; 29
ont une population de 530,000 ou plus, et 9
seulement atteignent ou -dépassent un million.
Quatre île ces villes sont en Chine. Voici les
cinq autres : Londres, 31 millions ; Paris, 2
millions ; New-York et Brooklin, 1i Umillion;
Vienne et Berlin, chacune 1 million.

L'opinion générale îles statisticiens est que la
vie moyenne de l'homme a considérablement
augmenté depuis cent ans, du moins dans les
pays civilisés. Il est aussi démontré que les
maladies épidémiques ne font pas aujourd'hui
d'aussi terribles ravages qu'autrefois ; cela est
dû aux progrès faits dans l'art médical surtout
depuis le commencement de ce siècle.

Us t'nu î MuI.--Le supplément dut1
Figro, reçu par la dernière malle europee nne,
renferme une excellente nouvelle sur les Buis de
l'Opîérr île Paris. due à la plume élégante île M.
Camile Debtns. Nos aimables lecteurs nous
sauront gré le reproduire l'une des mille anec-
dotes qui énaillent le récit entraînant du spiri-
rituel écrivain. La voici :

Un soir de février 1721-c'était le 17 si j'ai
bonne mémoire-six masques se présentèrent
pour entrer au bal. Deux d'entre eux tenjaient
des flambeaux, comme s'ils avaient escorté une
personne de qualité.

Les quatre autres portaient sur leurs épaules
un brancard ot se trouvait un honmme également
masqué et revêtu d'un domino violet.

Cette idée de venir au bal masqué en civière
eut d'abord un succès énorme. Les quolibets et
les lazzis pîleuvaient sur le chemin des porteurs,
qui s'avançaient gravement, sans tu itmot, sans
un soutire.

A chaque pas qu'ils faisaient la foule grossis-
sait autour d'eux et tout le monde s'attendait à
quelque curieuse parade.

Enfin, ces silencieux et funèbres valets pu-
rent pénétrer dans la salle. Fendant les flots
de spectateurs qui s'étaient précipités au de-
vant de lui, le cortége, toujours avec la même
gravité, se dirigea vers le beau milieu du bal.

Une fois arrivés là, les porteurs déposèrent le
brancard et se retirèrent tranquillement.

Cela devenait île plus en plus original, de
plus en plus singulier. L'homme, étendu de
soit long dans son domino, ne bougeait pas plus
qu'un terme.

Les plaisanteries, les mots salés, les invita-
tions burlesques se succédèrent rapidement.
Une jeune femme s'approcha et offrit tu masque
de daiser avec elle un menuet.

L'homme ne répondit pas. Il gardait un si-
lence terrible et une immobilité plus effrayante
encore. Oi se regarda. Qu'est-ci- que cela vou-
lait-dire ?

Quelqu'un alors lui enleva son ma-sque, et l'on
aperçut avec terreur la face bléne d'un cadavre,
dont les veux éteintts semblaient fixer avec éton-
nemient la joyeuse assemblée.

On arrache le domino et l'on trouve un poi-
gnard planté dans le eteur du malheureux.

Je pense que, pour le bon vieux temps, voilà
une histoire qui ne pelihe point par la fadeur,
et cette mani-re le se débarrasser d'un cadavre
vaut à coup sûr les plus ingénieuses inventions
deis assassinîs miodernues. Le-s six vaîlets ne furenit
jatmais retrotuvés.

-Voici îles détatils sur- le tdésastre qui vienut
de semier la dtésolation danîs tout le patys tdi
Galles:

Dants le v-illage d'Albertillery , une. explosionî,
due à l'impiîrudentce d'uun ouvrier qui avait atl-
lumés sa pipie à l'aide de la lampîhe de sûreté, a eu
lieu et a tué d'uîn seul coup trentte de ses i-alma-
rades.

Oui a trouvé Uit père e-t ses tr-ois fils ablsolti-
mnît carbontisés. Uit garçont, q1ui eut a été qîuiitte
pour uit évanouissement, a été relev'é dants uin
état siguilier : le gaz enllamnmé l'avait comptîlé-
temntt déptouillé de- ses habits sarns e-ffeurer la
peau.

Des milliers d'habitants sont accourus à l'en-
droit de la i'atastrophle.

Des scènes déchirantes onit hieu chaque fuis
que l'on remonte les cadavres. D)ix-sept vie-
timecs ont été reconntues. Unte jeunîe fille, fiait-
cee d'unî des miine-urs, est parvenue, à la fav'eur

de l'obscurité, à se faufiler parmi les explora-
teurs, et ce n'est qu'en arrivant au fond du sou-
terrain qu'elle a été reconnue.

Cinq miiutes après, elle retrouvait son fiaInié.
Il était noir et défigure. Elle s'est jetée sur
cette forme inanimée, et, lorsque ses camarades
ont voulu dégager le cadavre de son étreinte,
elle était morte.

COn cratint que le nombrel des victimes ie soit
le beaucoup au-dessus des tounjectures oili-

cielles.

corrmtis -r couUr'i uu-s.-Dire qie la
coqiuetterie n'est que le désir de plaire, c'est en
donner une idée fausse . . .. La coquetterie iie
saurait être ce sentiment, puisqu'elle ne reni d
pas meilleur et ne perfectionnte point le carac-
tère. La coquetterie est le désir d'inîspirer de
l'amour sansi lt ressentir soi-méuteute..... Nous lui
donnerons pour unique base la vaniité, ainsi que
le manque de jugement, l'inseisibilite, la folie
que la vanité trailne à sa suite. Unrei ftenmet
commence par désirer d'abord qu'on la trouve
belle ; bientit telle veut qu'on le lui dis- ; peu
après, c'est à unie préférence exclusive qui'lle
aspire ; vient ensuite l'insutisance des ion-
mages, ce sont les passions qu'il faut exciter ;
rien ne lui coltet pour y parveniir ; la jalousie,
la haine contre les i ersonnes de ,son selxe la mtet-
tent au pouvoir de l'autre.

.... Le premier qui compara la coi// fitau
cinqiéranit fut un ioimte île sens ; ils marchent
de pair : totus deux Oittuit is leurs joies dats le
désordre, dans les maux d'autrui ; ils n'exa-
mtinent ni la nature ds obstacles qui leur sont
opposés, nri la nature du succès qu'ils se propo-
seit. Touts deux veilent s'abuser d'abord sur
les moyens qu'ils emploieront, puis sur le but
qu'ils veulent atteindre. Le conqurant iest le
plus sensé ; il se promet du repos un jour, et,
l'étendue du globe terrestre étant cone, il
limite ses travaux d'après la proportioi de la
terre ; il calcule sur la possession lu tout et
tneurt ordinairement avant d'en avoir dévasté
ut uliitièie, Lt coqiette ne se borne point :
les générations se renouvellent, son esprit les
enivahit, et s'il dépendait d'elle, la trompette
qui les réunira dans la vallée( de Josapliat son-
nerait untie charge contre les ressuscités, que les
temps antéèrieurs au sien lui iraient dérobés.
La coquttte nie s'atrr-te ni devant les pleutr.,s
dF'une muèr, ni devant la colère d'un époux, nti
devant la loîtte d'un fils, iii devanît l'indigia-
tion et le iéiris du monde. Ce que l'on ap-
pelle comunemtuuiéient honte et déshonneur, s'é-
Iève à ses yeuix commîîîe un ilitrophée ; elle s'en-
tuie le la vie sé-tentaire, tIi travail des mains,
du silence, de l'écoiomnie, du repos des champs,
des soins de la fam;ille- elle fuit la vue des in-
firmités et le la vieillesse ; le inensong -, la ca-
lontîie lui sont famtiliers, et elle réunit Iindis-
crétion, l'astuce et la perfidie, présenutanut aux
yeux île la religion, de la morale et île l'humtia-
nité, l'étre le plus mîonîstruîeux et le plus dé-
plorable à la fois .... L'avilissement et la tii-
sère accompagnent souvent ses derniers mtro-
nents, et il est rare qu'elle meure résignée. Telle
est la voie funeste oui la légèreté, le goût des
louanges frivoles entraînent d'abord une jeune
feimmue, et que l'orgueil, l'envie, uniie aberration
inexplicable lui font ensuite parcourir.

FACHiit 'x.--l corlT-siionilant du Frei Press
d'Ottawa, dit que cet hiver sera fatal pour beau-
Coup d'animaux. On a tué des renards, dit-il,
tellement maigres qt'ils avaient la peau collée
aux os ; les perdrix sont einneigées ; les orignaux
ont de la difficulté à trouver de quoi vivre ; les
rats musqués meurent le long tIes rivières et tdes
ruisseaux, la glace ayant bouché l'entrée de
leurs huttes ; en un mot, la perspective est ties
plus lugubres pour les chasseurs.

MoTir lnlmaE-Sa Annut Newland, ûgî
t
e

de 32 anrs, demeurant à Oregon, Mo., était as-
sise près d'un poêle très-chaud lorsqu'elle fut

prise d'un accès d'épilepsie et tomba en avant
la poitrine sur lu poéle. La contraction dis
muscles attira sa téte sur le côté opposé du
poêle, et elle denieura ainsi, on tne sait combien
de temps, rîtissant lentement à mort. La po-
sition dats laquelle elle était quand on la trou-
va, indique qu'après l'accès passé, elle marcha
vers soit lit et que là, essayait i-utlevain de- se
coucher, elle fut sai.sie d'Un autre acs et re-
tomba la poitrine sur le pied dit lit etIla figure
sur le lit.

Soi père, dé iunt de la fuée dalis Je
haut de la imîaisonî, miîonîta l'escalier et lerchant
à tâtons versa un suau d'eau sur sa fille brilée-.
Elle souffrit l'agolie lai plus violte jusqu'à
i-e lue la mort vint la Uélivrer. E ii- parla
quune fois aiprès avoir été trouvée-;:ee fut pour
de-manider île l'eau à suon père-. Elle mîoîuru t îîn

lriiei i-s tconvu'tlsionls ti-lilus.-

UN AssAUTr lut- titil t E'' -ssi'.-t' î'u h pl t- ie

collnîtu touir soit zèle et soit désvott-ellet sint, il
v a q1uelq1 ue tempihs, trousver un riche btanqiuier
poîur lui paurler di'unue affaire- preîssatei : "'loni-
sieurîî, ltti dit-il, vous1 aivez petrdu il y a qutelq1ues
mtois unî portef'euille conîtenant dix muille frîanîts.
Je nei vit-ls point votus r-nmettre cette sommtie
-ompiîlète, tuais je- rei'uus à lai lois lut mîissionu
d'a vocaît i-t ctlle de' îtnfiessuetui. Je restintu- <'e

quîi irtste dt- vos valeurs, t-t j 'inîter-ètde pour lu-
matlheureux qui se les applroprita. il est jeunei, il
fut enutratlin. La vue île ut-t or ltui fit soir touîtes
les jouîissantces qju' il auratlit souts lat itutin s'il le
coniservait fruuduleusemen-îît.- Il cherchau les jouis-
santes les plus hîumainies t-t les plus tristes. Lt-s
pîlaisirs qu'il poursuîivait le c-onîuisent à la mtort.
En te monment, il expire dant s les braus de- sat paît-
îre mîère. Je v-iensî impîlorer le pardon u pi îcheuir
et 'tous restituer teci.''

Aloirs le prêtre- présentat su batnq1 uier uni port-

feuille coiteianit îles vauri's 'I niers, plus six
hillets de in q c e nts finiis susecritS par la me

il unm ae de date, afin (ll glllso enfantn'-
portât pas de rmordun d;lis li tusiom . ('tt fem-
mlle était dans une n i olicritî voisine de Imi ii-

sere.

Le banquî1 ij eIIIlitos laiiîîs lauxeîî' 'Mii
sieurl' alihle, lit-il, je r'eprellîs ' valeurs ulii
m'appartiennent, nais i e n-f , b 1'i t1ti
imaleliureuse ilere vet met t re iil.' il lgnil-
ee. D)ites-lui que, ll'as-oiatit l s dni · ir, je
suis ireuriuix de lui prouver non-smlwlt lin

peu de rancune Contre Son fils, mais l'istii' que
je fais de tant d'ahgatin 't i ldei d ioiemit
maternel."

Le p1t0 - alla irter aut evut i mliurat es
consollantes paroles, et l'enfant proliguî' îmoutirîit
en peaix, tenant lis amins du si lmre idans les
sieles et hî<nissaIt 1l liili le Phîîoîtînle géIrIleux
qui adouissait l'an-retun d1i' île si ierlniiir, le ieure.

On a l'déoiv'rt en 1 i ltussiu nliroitI rmd

assez étrange contre la <alvititie ;';st ni pIus
ni mnoins que l'huile de potrolu iraliiné, lapplli-
quée t lt titi tet ous les troisjur. Liîialire
dont cette découvert' a etéfait iest itussi
etranîgequelle lem de lui-mel'e. E dlines-
tique qui avait peu de clievulix et qui 'tait em-

ploylé à entretenir des lilipes, avait l'ibitude
d se passer les mtains dans les chevex. Il fut

toIIIe onist1t1 u b0t le trlis lmoisque
soit chef s't oit overt d'ilie ilagliiqui e le-
velure inire et bien garnie. D)e l h1t ouverte
lui a ét ainonee aiu mondi- spienrtitiqe l le

consul anglais à N iolaieff, hussii nuiionale-

UN ASSASSIN FAt,TIEUX

Les journiux de Fr=lie sont rempls de
détails sur un inurtre conis tre-tn oni

à Paris, et qui a causé ie exc-itation ex-
traordinaire. IL 'assassi n ii nimé BDilloir,
après avoir tue sa fen<n i coups del piiels
et de poings, a coup le cilavre en mor
ceaux et l'a jeté partie dans1 l-i lets d
lit ville, parti( dans lu li-uve. nI journal,
au sujet de ce meurte, riappori lai cieu.

histoire que voici, reî'lativeien lit a ittuna

sassin céh-lèbre du i1 7iîme sii'el- :

l y eau7; lme si le, si j'ne lolii tr i,
un coquin ph l original que illi'. t fut le
légeilair i Jliait de Falaise. Il avait ent assi, cri-
nies sui erin-s, et la jtusticeit n povait lui ara-
clier i aveu. la hi dh''ls gihtirs d t'hli -
let, il chiantait tout(- la Journée. Qua i 1 on llui
disait b l-oupinl

- ('est vous qui avez asassin l ir de

Croix du Trhoir !
Il répondait en cabriolant:

-Turlututu turlurette, liri lire lire on la
Oin lui donna la que'stio aveu le " ptit chlle-

valet ", ci qui était le c -l di lt euriositi'
judicitire ; il chautt des r'frains si ioisses, que
les bourreaux dux-minæs s'ailat ient d rire.

Enfin, n'enî pouvant rienii tin-r, oiécida

qu'il serait penlu par la gorge au lieu o litavait
été commis le erin pquil ne oituait point
avouer, cet-- i la i'roix (duiTraihoir.

Il arriva sous la potence, fîetillhit autant
que peutt frétiller ii drleqi iis'est diji tordit
sur le'" pettchevailt"''t chantnt à plein go-
sier des refrains à f'aire pouffer Il- peuple.

Les iénitientts noirs 'bautaient leurs psu-
liesnu upiedld l'déilli.

-- Voilà, dit Jail de Falaise, des ais a i>r-
tir le diable en terre. Faites silinte, gens de' la
'agoule, et vous, monsiur le pIîvA't, éoutz

tOI aurait entendu voler ie mouile.
V loyons, reprit lu romhanné, est-ce vrai

qu'on ne pit rien rftus1r a un pauvre homme
qui va mourir ?

--- )O i, oui, cr crtil ng o hsx ille voix.
Parle, mauvais garei, dit le previt

faisant signe at ourreau d- surseoiir à sa funîîk-
bre besiogle.

Jean de Falaise s'assit sur le troisime-ii- échiu-
Ion :

( 'e queI'i n " demndner, dlit-il, est bien)
peu deu chose.

Voyons !voyons !le r irent'' hl pr-vît
et lis sgielits.

Voilà ! toute Ia vie j'ai chatlitti l' lrigodon
et li rigodaine le i\oudrai- au mi n hs banter
un couplet à mnadrir heure, mais il faut qlue

tout le monde, les curieux, les sergulnts, 1M. Ile

prîî'ét, M. I-le hourrîeau, iliitiim lis péniitenîts
noîirs chatlîîn'it aivii' mioi.

Laa foutl- î'ipondiiit r' titi gratîl é lit <1< titi'.
Le pîr

tîv't etait eni hlu t<liiltiurtl:

otus t"s til aîuturli de i'r'vot, lit i-att
île Flauise. Et le condamnîltiîî î'hanita le pn.'mtier'
ciilthplt iii la îelltansiiî poipulaîil :

Quailtretaudets, danîs unt piré.
ntrottien-t l'herbie tendî re!
li hani ihi thani ! ii lié !.

'Tout le mondîi<e si' mit à î'huantî'r ari-î lii

Lea coupleht tinii, liait île F'ailiiisi' rec~lamai 1<
silenice:

-- Je mileUrs gîtilleret, î'riat-t-il a 111 (l e rnie
heur- j'ai enitenîdut î brair

t 
plis dei idix mîille dncs

a lta lois !.
La~ foule fuîrieuîse v-ouî Iuît l'échtarper. Mais

dejàa le pauvîlre Jea eu F alutisie avait la hatrt att
collit et ltait lt tlnge d111 'un ilmpln. "ierlosi

uni pileur!
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